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LE 

M» lï 
AU PATS 

Citoyen», 
ua majorité ministérielle•, à la de­

mande de M.Hanotauocet de M.Méline 
m décidé,hier, que la France emploie­
rait la forée contre U» Cretois et con­
tre la Grèce. La France va s'associer 
uux puissances européennes pour en­
voyer des soldats en Crète, pour blo­
quer les iles grecques et la Grèce 
eontinentale. 

Depuis quatre ans, l'Europe était 
indifférente aux crimes du sultan, 
aux massacres des Arméniens, à Vè-
erasement des peuples d'Orient. 

Elle couvrait de son silence et de 
sa complicité ces œuvres de servitude 
et de sang-

Mais dès que le peuple crétois se 
lève pour défendre sa liberté et sa 
vie ; dè% que le peuple grec se met en 
mouvement pour secourir ses frères 
de Crète, PEurope s'émeut et elle 
prend parti pour le sultan contre ses 
victimes, pour l'oppreêseur contre les 
opprimés, pour l'égorgeur contre les 
égorgés. 

No? gouvernants allèguent, pour 
l—mn cet attentat, qu'ils veulent 
arant tv* t sauver la paix Or, ils la 
XrMpror»citent »n encourageant de 
'eue protection la folie mcurtrûhe 

i /). -ovoquera sans fin les 
. 'es haine», les conflits. 

•ni aussi qu'ils ne veulent 
j a rompre le concert européen. Sous 
w leur reprochons pas d'avoir tra­
vailla à le maintenir : nous les accu­

le ne pas avoir conservé, à la 
blicaine, la posture et le 
t-ppaitenaient. 

ils n'ont pas osé la dire, S'ils nous 
ietlent dans une lutte contrit Us op­
primés, c'eut qu'en contractant avec 
la Hitssie vne alliance sur les condi­
tions de laquelle ni le pays ni le Par­
lement n'ont pu encore obtenir d'é­
claircissement, ils n'ont pas songé à 
sauvegarder la liberté et la dignitéde 
'a France. 

La même politique néfaste qui a 
conduit nos vaisseaux à Kiel, les con­
duit, aujourd'hui,dans les eaux grec­
ques et absorbe la France >épubli-
caine dans l'autocratie européenne et 
dans le despotisme oriental. Et M. 
Méline, pour nous river à jamais cette 
chaîne, a osé dire, lundi, qu'avant 
cette abdication, la France tremblait 
s chaque pas. 

Citoyens, 
Votre clairvoyance patriotique, 

votre énergie républicaine et votre 
fierté nationale ne pardonneront pas 
à ces hommes. 

Demain, que la Grèce cède à la me­
nace européence ou qu'elle résiste, les 
plus graves complications sont à 
craindre. 

C'est à vous tous, citoyens, qu'il 
appartient de réagir de toutes vos 
forces con're une politique aussi folle 
que coupable. Dès la première heure 
nous avons résisté ; dès la première 
heure, nous vous avons avertis. 

Mais, peut-être, tous ces avertisse­
ments doivent-ils rester vains ; peut-
Ure,l'Europe rétrograde et la France 
capitaliste sont-elles incapables, dé­
sormais, de prévoyance et d'huma­
nité. 

A vous de hâter l'avènement néces­
saire de la République socialiste. 
Seule, elle pourra libérer à la fois le 
travail exploité, les peuples asservis, 
la patrie humiliée. 

A bas la réaction européenne ! 
Vive le socialisme I 

t Baudia, Bonard, Cartinhac, 1 . Carnaod, 
Thierry-Cases Caassaing, Chauviér». Re 
se Ceaevis, Coûtant, Couturier, Defoa 
taise. T. Dejeante Galrial Deville, Frau-
eema, GéranH-Rieaard, Girodet, Goujat. 
PaseVI Groesset, GreoMier, Jule* Guesde, 
Clevis Baguée, J e u Jaurès, A. jour de, 
U T T , A. ilUeraed, Paulia-Miry, Gsstave 
t u a n t . SaBvaaet, nareel Seaibat, Turi-
rav. Ideuard Tadlaat, Pisrre-Tsux, René 
tivias», Walter. 

L'interrogatoire a porto sur des questio is tris 
«raves. Arton aurait été de p l u en plus précis 
dans ses réponses. 

Le juge a convoqué pour demain deux témoins 
qui ne sont ni députes, ni financiers. 

Malgré tout le travail que lui donne l'affaire 
Arton, M. Le Poiltevin, qui est également 
chargé de l'instruction sur les chemins se Ter du 
Sud, s'en occupe activement 

Le juge, qui avait demandé a plusieurs ingé­
nieurs de le Compagnie des rapports sur ls 
partie technique qu i ls ont été appelés à diriger, 
a reçu le premier de ces rapporta 

U attend la remise d'autres documente avant 
de donner à son instruction une impulsion nou-
valle. 

HODTRL IXHPLK D'tiDUCATIO" CLERICALE 
Tours, 17 mars. 

La semaine dernière, la gendarmerie de l'isle-
liouchard (Indre-et-Loire) a mis en état d'arres­
tation le frère Térancien, directeur de l'Ecole 
chrétienne de la commune. 

Comme à l'habitude, la «cher frère > est pré­
venu d'attentats A ls pudeur compliqués de toutes 
sortes de raffinements ignobles, sur une quin­
zaine de jeunes gsrçons auxquels i l inculquait 
sa morale. 

Us peur qne lea fruits de son enseignement 
na fuasenl compromis par le contact dea laïques, 
il retenait aea élèves dans un espèce de patronage 
ou de cercle catholique qu i] avait fondé. Prenona 
garde A ces officine» I 

D C 9 U Bl» SIHISTEI IARITI1C 
Brest, 17 mars. 

Le naufrage du paquebot Utrecht, ds Rot­
terdam, dont la Lanterne a entretenu ses lec­
teurs, semble se confirmer. 

M . de Kerros. consul de Hollande, a informé 
son gouvernement qu'il y a lioo, malheureuse­
ment, de redouter qu; le paquebot ne soit perdu 
corps et biens. 

V Vtrecht avait A bord un important équipage 
et de nombreux pntaagers. Il faisait le service 
entre Rotterdam et Picoli ou Batavia. 

Le préfet maritime a donné dea instruction» 
aux diverses autorités placées sous ses ordres 
pour que M de Kerros fût immédiatement pré­
venu dés que des cadavres seraient reçue,llis sur 
ie»c< tes 

jisqu'ici aucun corna n'a été découvert. 
De nombreuses familles ont télégraphié A 

Brest, demandant des renaeignemsnta sur lea 
naufrages. 

LE DIX-HUIT MARS 
L a R é v o l u t i o n d u 18 m a r s q u e l ' o n a d e c e t o r d r e à u n t i t r e q u e l c o n q u e e t 

TBKJUBU DfUnl U FAJUiXI 
Citanmoat. 17 s» ara. 

Un drame vient de as produire A Redancoort, 
prèa de Chausnoot. 

Un ex-adjud ,nt, st. Pancrazi, marié t nne 
demoiselle tiruot, père de trois enfants, A la 
suite d'une scèm de famille, a tué sa femme et 
blessé dangereusement sa belle-mère à coups de 
revolver ; il s'est ensuite tiré deux coups de 
revolver, pais il est allé te jeter dans la Marne. 

Sea blessures ne sont pas très graves II a été 
arrêté. 

ucoireriTOTiOri DI LA DIGDI DD BOUZIY 
Epioal, 17 mars. 

Psr décision ministérielle, le projet de recons­
truction intégrale de l e digue de Bouxey rient 
d'être définitivement repoussé. 

Un mur sera établi pour maintenir seulement 
1 500.000 mètres cubes d'eau ; par contre, dea 
machines élévatoires seront installées a Lngosse, 
en amont d'Epinal. 

CONSEIL SDPKRUUR M L AGRICULTURE 
Paria. 17 mare. 

La août commission du Conseil supérieur de 
l'agriculture a terminé l'examen de toutes les 
questions relatives A ls suppression des zones, 
à l'apurement des «cquits-j-caution et à l'exa­
men da» type» de farine. 

Elle s'est ajournée A lundi prochain, pour en­
tendre la lecture dee rapports qu'elle adresser» 
au président du conseil, ministre de l'agricul­
ture. 

É T R A N G E R 
« • PROCÈS I 0 H S T O I U HONGRIE 

Bndapeath, 17 mars 
Hier e commencé A Hodmrzœvasarhely, le 

procès sensationnel d'empoieonnement dans le­
quel sont implique» douze femmes et deux hom­
mes . 

Lee femmes sont accusées d'avoir empoison­
né laura maria. 

La principale accusée est la tige-femme 
Maria Jager, qui aurait livré du poison A ces 
femmes 

Environ 500 témoins sont elles. 
Les débats dureront vraisemblablement huit 

jours. 

•MOKMATIONS 
I N T E R I E U R 

CI PARAVA IT LES CHEMINE DE R R DD SUD 
Parie, 17 maro. 

L'instruction de M. Le Poiltevin sur le».scan­
dales da Panama ae poursuit avec r a p i d e . Elle 
aéra terminée p l u tôt qo on ne le «rua i t Le 
ange fait chaque jour recueillir « ^ reeaeigno-
aaeais sur les personnes soupçonnée» d'avoir reçu 
de l'argent d Arton. 

Arton e été intrroa~4 hier de midi A •< pt 

te"?- eLîp,è" •"«•* «•»•* •»•-•• hmmt ct " 
•Us U a été r v ^ j . i , à U ctacurgstu. 

U S PROGRES DE LA REVOLUTION C3BAIIE 

Madrid, 17 mars. 
La noutelle de la défaits du colonel Salcedo, 

aax Philippines, et de l'échec du général P o 
lavieja devant Cavité, a causé, A la Havane, une 
grande impression. 

On estime qu'une crise du haut commande­
ment est imminente. Weyler attendait un ren­
fort de aix mille hommes, qu'on devait lui en­
voyer de Cadix, et. au dernier moment, on a 
dirigé ces troupe» »ur..• le» Philippine», où la 
situation est des plue menaçantes pour les Espa­
gnol*. 

La province de Pinar-del Rio fourmille d'in­
surgés qui, chèque nuil, attaquent lea garnisons 
des villes Depuis que Weyler e annonce la 
pacification de la province, les Cubains ont fait 
sauter douze lo.omotiets sur la ligna de 
l'Ouest. 

L'arriéré de solde el de fourniture! monte & 
46 millions A la fois, les soldats et les « paci­
ficateurs > meurent de faim ou de fièvre. 

Les Espagnol» eux-mêmes déclarent ouverte­
ment qu'il n'y a plus qu une chose A feire : en­
trer en peurparlet» avec Mai imo Gomez. M r s 
la condition sine qua no* que lee Cubain» 
mettent A tonte négociation est toujours l'indé­
pendance absolue de Cuba. 

La Havane, 17 mars. 
Ua train parlant dee troupe* espagnoles t été 

dynamité en traversant un rsvin profond au pied 
da Paaleiaria (Piner del Rie) 

Il j eut plue de 250 tués ou blessé». 
Las corps de beaucoup de victime* ont clé 

mie sa lambeaux, 
La locomotive «t a i t "wagon» ont été dé­

truite, * 

essayé de réduire aux proportions 
l'un mouvement municipal pariMe i 
né du Siège et de la République en 
danger, a été dans son programme, 
dans ses tendances et surtout dans 
ses résu tats In plus grande explosi _>n 
sociale ou socialiste de ce siècle. 

Son but, la Déclaration au peupla 
français l'indiqua, c'est «l'universali­
sation de la propriété. » 

L'outil à l'ouvrier, la terre à celui 
qui la cultive, lit-on dans une autre 
proclamation à l'adresse des déparle­
ments. 

Et pour que personne ne puisse en 
ignorer, au milieu et en dépit de la 
lutte qui absorbe tous ses efforts la 
Commune de l'aris, joignant les actes 
aux paroles , prendre des mesures 
comme relles-ci. qu'il importe d'au­
tant plus de mètre en relief que leur 
portée parait avoir échappé à quel­
ques-uns, parmi ceux là mêmes qui 
les out votées: 

Elle réduira à 0,000 fr. par an « le 
maximum du traitement des employés 
aux dlv.-rs services communaux » — 
ce qui était un premier, et un pas con-
'idérnble, vers 1 équivalence des fonc­
tions et l'égalité des salaires. 

Elle décidera qu' «aucune adminis­
tration privée ou publique ne pourra 
imposer des amendes ou des retenues 
aux employés ou aux ouvriers », et 
•Ile interdira « !e travail de nuil dans 
les boulangeries », rompant ainsi en 
visière au laisses faire bourgeois, en 
intervenant entre le travail et le capi 
tal, non plus comme aujourd'hui au 
profit des capitalistes, mais au profit 
des travailleurs. 

Comprenant enfin que la coopération 
n'est pas un moyen d'auTfftnelUsse-
tnent, mais lef l soMIl I1U BêrpitaU I U -
tltué a ceux qui le mettent en val ur, 
elle appellera les Chambres syndicales 
à constituer une commission ayant 
pour but -. 

« 1- De dresser une statistique des 
» ate'iers abandonnés, ainsi qu'un in-
» ventaire exact de 1 état dans lequel 
» ils se trouventel des instruments de 
• travail qu'ils renferment; 

» 2- De présenter un rapport établis-
» sent les conditions pratiques de la 
» prompte mise en exploitation de ces 
» ateliers, non plus par les déserteurs 
» qui les ont abandonnés, mais par 
» l'association coopérative des travail-
» leurs qui y étaient employés ; 

» 3- D'établir un projet de constitu-
» tion de ces sociétés coopératives 
» associées.» 

C'est donc bleu le droit au capital, le 
droit à l'instrument et à la matière de 
la production, et non plus seulement 
le droit au travail, qui a été affirmé 
— incidemment, il est vrai — en pleine 
bataille, par la Commune de Paris, 
trop avisée pour confondre 1870 avec 
1848, et réduire les revendications ou­
vrières & la formule rudimentaire et 
incomplète d'il y a ^uarante-deux ans. 

Mais c'est surtout dans ses consé­
quences historiques, qui — ne l'ou­
blions pas, — plus que le programme, 
caractérisent une tentative révolution' 
naire, c'est surtout dans son lende­
main, qui dure ncore, dans les espé­
rances et les terreurs qu'il a éveillées 
d'un bout du monde à l'autre que le 18 
Mars a donné sa véritable mesure ou­
vrière et socialiste. 

A peine le drapeau rouge, son dra­
peau, tombé dans le sang de son der­
nier soldat, que voyons-nous, en ef­
fet ? Ce drapeau ramassé et arboré 
par le proléi- rat de tous les pays, qui 
en fait son signe de ralliement. « Vive 
la Commune I » ce cri est à peine 
étouffé au Père-Lachaise sous une der­
nière décharge de mitrailleuses, qu'il 
éclate plus nombreux et plus puissant 
que jamais, au Nord et au Midi, à 
l'Est et à l'Ouest, poussé par l'univer­
salité des travailleurs, qui, en Alle­
magne par exemple, se déclarent par 
l'organe de Liebknecht et de Bebel, 
solidaires de leurs « frères de Paris ». 
qui en Suisse, en Belgique, etc., se lè­
vent pour empocher l'extradition des 
« échappés ». et qui partout fêtent à 
1 envi la date du 18 Mars comme ou­
vrant une ère nouvelle, l'ère de leur 
émancipation. 

Que voyons-nous, d'autre part? cette 
même date maudite, ce cri proscrit 
par les clesses dirigeantes et possé­
dantes de partout, lesquelles, si divi­
sées qu'elles puissent être en matière 
de forme gouvernementale, qu'elles 
se réclament de la monarchie, comme 
en Allemagne et Au.riche et en Italie, 
ou de la République comme en Suisse, 
aux Etats-Unis ou en France, se re­
trouvent unies ou solidarisées oontre 
ce qu'elles reconnaissent ainsi pour 
l'ennemi commun. 

D un côté, du cdté de la Commune, 
tous ceux qui, à quelque nationalité 
qu'ils appartiennent, de quelque liberté 

en'ende it le conserver. 
Mais si nous célébrons l'anniver 

sa re du 18mars, et si nous nous soli­
darisons avec les vaincus de mai 1871, 
comme aveu ceux de juin l848,comrae 
avec les canu's de 1831, s historique­
ment les so ialistes-révolut onauires 
de l'heure présente peuvent se ratta­
cher à ces divers mouvements qui ont 
été autant de moments, autant d'éta­
pes de la Révolution sociale que nous 
poursuivons et nous constituent une 
tradition aussi glorieuse que san­
glante, nous ne saurons nous con­
fondre avec eux. L avenir, dans ses 
revendications, n'a pas a prenire me­
sure sur le passe. 

Nous pouvonsrevendiquerles «Com-
muneux» de 1871 — et nous le faisons 
— comme des soldats de la même 
cause, comme des frères d'armes. 
Mais nous sommes autre chose que 
des «Comauneux». 

Ce n'est pas nous qui, vainqueurs 
presque sans combat, le 18 mars, eus­
sions «commu lalisé» le mouvement, 
et sous prétexte de respecter l'autono­
mie des autres communes de France, 
attendu, l'arme au pied, qu'on orga­
nisât contre nous d abord et contrôles 
autres communes ensuite, « la olus 
belle armée que la France ail jamais 
possédée. » 

Ce n'est pas nous qui, obligés, pour 
protéger la vie de nos prisonniers 
contre des tueurs à la Galliffet et à la 
Vinoy. de pre idre le célèbre arrêté 
contre les otages, l'eussions laissé 
dormir dans les cartons, d'où il ne de­
vait être exhumé par les conseils de 
guerre que pour être retourné contre 
nos vaincus. 

ronnement de 1 exploitation capitaliste 
nous tussions laissé jouer par un 
marquis de Plœuc, soldant l'aimée 
de Versailles avec les fonds natio­
naux. 

Ce n'est pas nous qui eussions at­
tendu 8U 16 avril pour restituer les 
ateliers de Paris au prolétariat pari­
sien en limitant cette restitution aux 
ateliers abandonnés et en la condition­
nant — qui plus est — a une indemni­
té h déterminer. 

Entre eux et nous il y a toute la dif­
férence du vagissement du nouveau-
nè à la parole humaine. 

Vingt-six ans ont passé sur la der­
nière défaite du prolétariat français,et 
ces vingt-six ans ont été mis à profit 
par les survivants de l'hécatombe 
pour apprendre toute l'étendue de 
leurs droits, en même temps que le 
moyen unique de les faire valoir. 

Ce qu'on cherchait alors, nous l'a­
vons trouvé. Où l'on hésitait, nous 
affirmons. 

Le collectivisme révolutionnaire a 
fait en France, depuis dix-huit années 
des progrès tels que les prochaines 
circonstances révolutionnsires nous 
trou\eront prêts, non plus à succom­
ber héroïquement, mais à triompher. 

Nous savons tous aujourd hui. en 
même temps que l'unique cause de la 
misère des producteurs, le moyen — 
unique — d'y mettre un terme- C'est 
l'expropriation de la minorité capita­
liste ; c est la restitution à la société 
de toutes les forces de production ; 
c'est l'industrie et le oommerce social 
substitués à l'industrie et au commer­
ce privés. 

De là notre force. Le pouvoir politi­
que une fois entre nos mains, nous 
l'emploierons & la suppression du pa­
tronat, et conscients du devoir qui 
nous incombe, persuadés que nous 
avons charge de l'émancipation hu­
maine, nous ne reculerons devant au­
cune mesure. Nous n'aurons pour ce 
la qu'à suivre l'exemple de la bour­
geoisie, qui, pour s'affranchir n'a pas 
craint de garder, plusieurs années en 
permanence, la guillotine sur la place 
de la Révolution. 

Jules GUESDE, 
Député de Roubaix. 

LA COMMUNE 
et ses conséquences 

Lorsque l 'béroïque i n s u r r e c t i o n proléta­
r i enne , A laque l l e on doi t la conserva t ion 
de la Républ ique e n F r a n c e , fat é c r a s é e , 
dane o n m a s s a c r e m o n g o l ique qui r a p ­
p e l l e l e s a c de M a g d e b o n r g par l 'armée 
cathol ique de l ' exécrab le T U i r ; l o r s q u s 
35 oûO v i c t i m e s eurent j o n c h é l e s o l de 
P a r i s e t « * • M * <*• o 0 - 0 0 0 s u s p e c t s e u ­
rent é t é p a r q u é s d a n s l e s e b a m p s de S a -
t o r j on eataaede s u r l e s p o n t o n s en 
a t tendant la f r i s o n ce l la la ire , l a déporta­
t i o n o n l e b a g n e , o n fait inattendu s e p a s ­
s a m o n t r e n t qu» s i d e p u i s 1851 la F r a n c e 

- a v a i t p e r e a l e Verbe , eUe ava i t g a r d e a n 
politique qu'ils jouissent, sont les du- J r:.0nt reureota rayonnante qal «Mire les 
pes on les victimes de l'ordre icoflo-1 peuples-
mique actuel et en poursuivent le ren- j la Commune vaincue suscita dans tous 
v e r s e m e n t . I • - , prolétariats d'Europe et d 'Amérique 

De l'autre, loue ceux qui bene^cieat [ « . Ui#sHt'»» «•»"> °e sympsAhie et d •»-

••niration. Partout , d a n s l e s I m p o s a n t e s 
e e s m b l é e » o u v r i è r e s c o n v o q u é e s A cet 

effet, s a m a n i f e s t a une e x p l o s i o n d'en­
t h o u s i a s m e sympath ique pour l e s i d é e s a e 
la C o m m u n e , pour l e s p r o l é t a i r e s e t s o 
c ia l i s t ee f rança i s qui e n c o r e une fo is , 
ava ient c o m b a t t u pour la l iberté républ i ­
ca ine et pour l 'égal i té s o c i a l e : et m e r ­
ve i l l eux effet de p r o p a g a n d e , p a r l e fait, l e 
r e t e n t i s s e m e n t de la C o m m u n e fit p us 
pour l ' e x t e n s i o n de l ' Internat ionale que 
n'avaient fait quatre a n n é e s de p r o p a g a n d e 
paci f ique . 

Au g r o n d e m e n t du e a n o n e o m m u n a l i s t e , 
l o u e l e s p r o l é t a r i a t s ont prêté l 'ore i l l e et 
c 'est par c e n t a i n e s que s u r g i r e n t l e s grou­
p e m e n t s s o c i i l s t e s n o u v e a u x : en E s p a ­
g n e , e n Italie, eu H o l l a n d e , e n Danamarck , 
e n P o r t u g a l , e n S e r u i e , e n R o u m a n i e , e n ­
fin e n A m e r que, e n un an l'effectif s o c i a ­
l i s t e internat ional a v a i t décup lé . En m o n ­
trant jusqu'où p o u v a i t a l ler l a ha ine des 
c l a s s e s , l a r é p r e s e i o n V e r s a i l l a i s e avai t 
porté un c o u p terr ible A l ' i d é a l i s m e dane 
l e c œ u r u l c é r é d e s proléta r e s . A u s s i . d a n s 
l e s part ie o u v r i e r s qui e u c c é d è r e n t A l ' In­
ternat iona le , le m a t é r i a l i s m e h i s tor ique et 
é c o n o m i q u e et l ' éco le m a r x i s t e t r i o m p h e 
t-il s e n s c o n l e a t a U o n d é s o r m a i s . 

B e n o i t MALON. 
(Le Socialisme intégral). 

Hymne uJa_CflmraB 
Sa/ut, Commune ; Quand tu tins, 
La France agon/sa.'t, Uiré» 
Pttr fes rhétewre subtils et vains, 
P a r i e s repus de (a curée . 
Lea bourgeois monntytient /'affront ; 
Los chef» criaient : « Feu sur qui bout* I u 
Versailles rls.it, cette gouge I 
Toi tu pleurais, la honte au front. 
Salut, 6 grande rierge rouge I 
Salut, Commun» I en te dressant. 
Tu rangeais de leurs capitaines 
Tous ces p a n a s dont le sang 
Est moins cher que l'eau dea fontaines. 
C'était l'aube auguste dee droits 
Qui se tenait damsta prunelle : 
To ne comoarlefs que les rot». 
Salut, Patrie unitarsellel 
Salut, Commun» I Tu clamais : 
m Ne coulez plu» larme» amèra» I 
u Debout I Faisons sur les sommets 
» Rayonner les teintes chimère» I » 
Tu rivais, 6 toi qu'on proscrit, 
Le mal mort, la haine bridée 
Dan» l'humanité fécondée 
Par tous les mâles de l'Esprit. 

Salut, glaneuse de l'Idée I 

Salut, Cotimunel 6 jours maudits I 
Contre toi, contre tes apôtres, 
Se dressèrent tous lea bandits 
Qui mangen) le pain blanc des outres . 
Lorsqu'ils t'eurent collée au mur, 
Foutnquet éclata de rire : 
On tira sur toi comme on tire 
Sur les moineaux dans te blé mur. 
Salut, glorieuse marttrel 
Salut, Commune I Le ciel bleu 
Riait aux flots baisant la rire. 
Tu respirais encore un peu : 
On t'enterra dans la chaux rire I 
L'heibe refleurit les talus; 
L'eflroi dispersa ton escorte ; 
Et quand le rent battit ta porte, 
Personne ne répondit plus. 
Salut, toi qui pour nous est morte / 

Mais non, tu n'es pas morte, non I 
Pour déraciner le vieux monde, 
Mous n'avons qu'A jeter ton nom 
A ténorme foule qui g-onde. 
Butez, chantei( faites l'amour, 
Le gouffre a faim, la planche glisse. 
Il faut que le sort s'accomplisse I 
Il faut que le peuple ait son tour. 

Salut, Demain I Salut, Justic» I 

Cloris HUGUES. 

Les Elu Socialiste, ei Autriche 
Paris, 17 mars. 

Les élus socialistes en Autriche sont dit au­
jourd'hui a u nombre de QUATORZE. 

Nous ne cou naissons pas encore tous les résul­
tats, notre ami le docteur Victor Adler, battu A 
Vienne par la coalition de toute» les résetion», 
étant candidat A Keicheoberg campagne (Bohè­
me), où «on élection, parait assurée. 

Noua pouvons cependant établir le nombre de 
suffrsgea acquis à ce jour par la démocratie so­
cialiste autrichienne 

Ce» suffnge» atteignent le chiffre énorme de 
c l sses M B * n a l s a i a t e - q a a k S o r a x e s m t l l r . 

Oui, 574,000 voix! et encore ne coanall-oa pas 
toua lea résultats! 

Ce nombre considérable de suffrage» se répar­
tit en suffrage» du premier degré et en auffrage» 
du second degré Autromen dit dans les circons­
criptions eu une sorte de mode de rotation ana­
logue A celui du Sénat français a prévalu, le» 
socialistes obtiennent 350,000 suffrages; dans 
ceux plus rares — où on a voté directement, le 
nombre dee voix obtenue» est de 233.679. 

Tell sont les résultats de la première expé­
rience faite, en Autriche, du suffrage universel 
Ils sont, on le voit, plu» que satiafaïaaots, et dé­
montrent jusqu'A l'évidence que la s.tuation éco-
mique aur lea borda du Danube, comme dans 
tout le reste de la vie lie Europe, entraine le 
prochain avènement de la Société collectiviste 

NOUVELLE A LA MAIN 
A l a B o u r s e : 
Un habitué interpelle un ami qui tient de 

quitter après force pohteeeea un personnage 
assez mal côté sur la p/aoe : 

— Comment I vous donnez dee poignées de 
main interminable» A ce détrousseur.' 

— Par précaution I Pendant que j» tien» 
sa n a i n dans fa mienne, Je su/a »ûr qu'il ne 

| f a pas dans ma p o c a e . 

Conseil Municipal 
DE LliaLE 

Séance du 17 mars 1897 
P r é s i d e n c e Va c i toyen DELORY, m a i r e 
Le publ ic s c i t a s s e déjd dane le3 a t r i ­

b u n e s • quand le p r e m i e r e o i e e i n e r , la c i -
W,*^ D , . , o r y P«J t -e d a n s l a sa l i^ d e s 
d é l i b é r a t i o n s . B i s a t i t chaque c o n s e i l l e r 
prend place e a e o n fauteui l et v e r s » h e u ­
r e s m o i n s un quart, 

L A SÉATVCE 
es t ouver te s o u s l a p r é s i J e n c e du c i t o j e l 
D e l o r y . 

La d i s c u s s i o n du budget e e r a - t - e l l e 
épui» e avant I» fin de l e s é a a e e . n o u s U 
eroyon» , ma s ha i t n é a A 1 in tervent ion 
e . . s t imat i u» de l a dro i te , n o u e p o u v o n s 
e s p é r e r p s r e l l e a u m o i n s A u n s n o u v e l l e 
s é a n c e . 

s o n t e s e n s : MM B a r r o i s , B r a s s a r d , 
D e s u r m o n t , K o l b , Verly, W e r q u i n , M e a -
n c e et S e v e r qui s e eont fait e x c u s e r . 

Le p r o c è s - v e r b a l de la der.i è e r é u n i o n 
e s t l u et a d j p t i s a n s o b s e r v a t i o n 

A u s s i t ô t on paaae A la d i s c u s s i o n du 
crédit ouver t a n m u s e s industr ie l et a g r i ­
co le . U n e réduct ion de 1.000 fr. a é t é faite 
par l ' admin i s tra t ion m u n i c i p a l e s u r la 
s o m m e de 3,'.>00 fr. «flsctée jad ie A ce c r é ­
dit, c e qui s o u l è v e l e s prot « t a l o n s de 
li-.ipportun opportuniste iJR V C l v . i t S -
D'HUGO. 

M. B r a d e r a d H u g o doit s ' i l lus ionner 
s u r l e s in t en t ions de l a d ,.n «tration, dit 
le c i toyen Debierre , qui, t r è s s i m p l e m e n t , 
o é m o n t r e que c e n e s t p a s faire suuir une 
s o r t e de m i s e e n interdit A c e mu» e. e n 
supprimant une s o m m e inut i le m ê m e SOUS 
l ' a n c i e n n e a d m i n i s t r a t i o n 

La s o m m e por tée a u crédit n'est desti­
née qu 'aux fraie d'entretien de ce m u s é e , 
jo in te au t ra i t ement du gard ien . 

La C o m m i s s i o n e s t - e l l e e n a c c i r d a v e c 
v o u s , de i .ande e n c o r e l e m o n e i e u r b a v a r d 
qui s e déc lare sa t i s fa i t e a apprenant d e 
l'adjoint aux b e a u x - a r t e que 1% Commis ­
s i o n e l l e - m ê m e e s t sa t i s fa i t e de s e s p r o ­
p o s i t i o n s . La s o m m e p r o p o s é e a u crédit 
e s t v o t é e . 

A p p r o u v é s a u s s i l e e c r é d i t s p r é p o s é e 
g n f s e SCuntlrvJ. 

Le rapport de l ï c o m m i s s i o n du L u l g e f 
sur le t .é.itre, e n t e n i u . i l c e t d é c i l e qu a-
v e n t de v o t e r la s o m m e de Srt>,20j fr, pro« 
p o s é e A c» crédit , on d i s c u t e r a l e cah ier 
d e s c h a r g e s du théâtre . 

LE THÉÂTRE MUNICIPAL 
C'eil la d i s c u s s i o n du cab iar d e s char ­

g e s du d irecteur du tué itre m u m e i p a . qui 
c e r t e s , provoquera entre O t i t e s l e s objec­
t ions de c e s m s s s i e u r s de l ' o p p o s i t i o n 
c e l l e s l e s p lus méch ,tn uent e x p r i m é e s . 

N o u s ne p o u r r o n s donner à n o s U c t e j r s 
l e s d i s p o s , t i t i o n s du n uv au cahier d e s 
c h a r g e s ; la p l a c e r s e r v e s A ce c o m p t e -
rendu ne nous p e r m e tact p a s de l e taire. 
Pas p lus d'ailleur que noua ne rappor terons 
d a n s toute leur a igreur l e s freque . tes i n ­
t e r v e n u o n s d e s B r a c n e r s - d l i u g o et La-
c c u r 

D e s I s s p r e m i è r e s p a r o l e s du petit D e -
h e m qui part i t a v o r le c e r v e a u par trop 
Semblable A s a tail le on a i d é e d e T e e p r i t 
qui prés ide aux oujectiO i s qu'il apporte . 

En e. let la p h r a s e s u i v a n t e : 
« L e s r - p r è s ntati PUS d'opéra d s v r o n l 

être , deux fo is au o ins par s e m a i n e , c o n ­
s a c r é e s A 1 interprétai!->n d ' o u v r a g e s fai-
aant partie du réperto ire d e s t h é â t r e s ; 
s u b v e n t i o n n é s par I l i t ou l e s v i l ­
la» > por tée au c a h i e r des c h a r g é e inc i t e 
l e dit c e r v e iu A d e s <.u.at o n s de l a r y n x 
qui e x p r i m e n t : « Mlle e s t un peu court 1 » 

Vouldz-v >as g r a n ie v l̂ •: lui cr ie- t o n 
« g r a n d e vi l le e s t un peu v a g u e . > reprend, 
D u h e m d un ton c o n v a i n c u . 

La d i s c u s s i o n e s t e n g a g é e . Ciuq m i ­
n u t e s d i e con i .a ' t j u t i .ussi s p i r i t u e l l e , 
d a i l l eurs .C 'c t in.t iquer éjA le p a r t i - p r i s 
de la minor té qui cont inua aur c e ton 
pendant toute la a e a a c e . 

*% 
C'est s u r un m o l q u e portera toute l a 

d i a c u a s i o n de l 'art ic le d. Cad mn s tra t .oa 
munic ipa le , ayant apporté c o r n u e c l a u s e , 
que le réper to ire d e s opéra c o m p r e a i r a 
un n o m b r e de r e p r é s e n t a t i o n s é g a l e , n e o t 
d i s t r ibué entre le réperto ire a n c i e n et 
moderne . 

Mons ieur Lacoar n s c o m p r e n d p a s la 
s i g m f i c a t . o n du m o t m o .orne, et v a i n e ­
m e n t le c o m p l a i s a n t adjoint Debierre , s'ef­
force de lui detinir re t t - e x p r e s s i o n M. 
Lacour qui c o m p r e n d t r è s bien, dit il , c e 
q u on a v o u l u dire rev i en t A l ' e x p r e s s i o n 
qu'il t r o u v e i m p r o p r e , m a i s il eat b ien 
ein a r r a e s è par 1 invitat ion que lui fait l e 
c i t o y e n D e l e s a l i e a chois ir l u i - m ê m e l e s 
t e r m e s qu'il c o n v i e n t d e m p l o y e r . 

.*. 
On a d o p t e l 'article t ro i s c o n s a c r é à l a 

c o m p o s i t i o n de la troupt. d'opéra c o m i q u e 
et de traduct ion , a ius i que l'art,cla 4. 

L'article 5 d o n n e l i eu a une i n t e r m i n a b l e 
d i s c u s s i o n qui p r o v . q u a de n o m reux i n ­
c ident s . 

C'est du res te la n o m i n a t i o n du lie! 
d 'orenes tre r é s e r v é à 1 a d m i n i s t r a t i o é 
a p r è s présen ta t ion par le d irec teur d e 
théâtre , l a n o m i n a t i o n du s o u s chef a n 
c o n c o u r s qui permettra 1 e x p a n s i o n bi­
l i e u s e de c e s m e s s i e u r s , t ou jours l e s m ê ­
m e s 

Lecture faits ds e s s p r o p o s i t i o n s , le ci-» 
t o y e n Vei l la i t r a p p e l l e la c a m p a g n e m e ­
n é e par e e r t a i a s j o u r n a u x l i l lo i s A propos? 
d e c o n c o u r s du s o u s - c h e f -, l e s i n s i n u a ­
t i o n s m a l v s Hautes ds e e s m ê m e s j o u r ­
n a u x e t d e m a n d a à l ' admin i s t ra t ion m u ­
n ic ipa le d s n fa i .a jus t i ce 

Le c i toyen DrXLOKY t r è s d i g n e m e n t , 
rapporte l'es s e n t i m e n t s qui ont p r é s i d e A 
ce t te d é c i s i o n a a se in d s 1 a d m i n i s t r a i , o n 
n u n i e i p a l e , q u i e s t a u d e s s u s dee e o n s i -
dérat ions m e s q u i n e s q u o n a v o u l u lut 
p r a e r . 

De t o u s l e s r a c o n t a r s de l e p r e s s e , n é e 
n e s t vrai , d i t - i l . J a m a i s M o n s i e u r o s e n i . 
P e t i t n'a é té ao l l i c i t épar 1 administrâmes»» 
ce moasiïur nedoaepas ** *• »*-»*ér net 
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